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A NOS DÉPOSITAIRES 

Le succès du premier des
sin de Pépin a dépassé nos 
prévisions, et il ne nous sera 
pas possible de faire face à 
toutes tes demandes de Nu
méros supplémentaires qui 
nous sont parvenues, le tirage 
du Numéro d'hier étant pres
que épuisé. 

Nous recommandons à nos 
vendeurs de vouloir bien, à 
l'avenir, nous adresser é 
l'avance leurs demandes 
d'augmentation. Autrement, 
ils s'exposeraient encore à 
manquer de Numéros. 

Concentration des moyen» de pro
duction dans l'Industrie 

Eu Angleterre, ou révolution capitaliste 
est la plot ariucée, on est loin encore 
d'en être arrivé i 1' • atelier universel » 
tombé a u mains de la grande industrie. 

La statistique dm inspecteurs le fabri-

3nés pour 1896, compte environ 4 marions 
ouvriers occupés dans les grandes en

treprisas et 5 millions 1|2 occupes dans 
les entreprises moyenne» et petites. Les 
ouvrier» répartis dans 111,000 fabriques 
et ateliers eut dose une moyenne de 38 
d'entre eux par entreprise. En séparant 
les fabriques de» ateliers, on voit qu'il 
y a, en moyenne, 49 ouvriers par fabrique 
et 8 par atelier. Sur les 7<MX» fabriques 
où travaillent 3,7*1000 ouvriers U y en a 
tout au pins 30,000 avec plu» de 80 ou
vriers. 

Depuis 1868, In concentration ds l'in
dustrie cotonniers, par exemple, n'a fait 
nue peu de progrès. Le nombre des 
_ rtques ei ' 
1899 contre 
tiers a presque doublé cependant, 615.714 
contre 379.339, mais les broche» n'ont 
passé que de 33.000.000* 44.000 000; le» 
ouvriers de 401.000 à 538.000,et le nombre 
d'ouvrier» par iabrique n'a augmenté que 
M unités, 166 a 368. 

Dans le» fabriques de laine, la concen 
tration a été moins forte encore. 

C'est ainsi que de 1870 k 1890, ees fa
briques n'ont augmenté que de 87(3.546 
au Heu de 3,469) et les ouvriers de 63.000 
(297.000 au lieu de 334.687), c'est-à-dire 
de 95 à 117 ouvriers en moyenne par fa
brique. 

Les inspecteurs de fabrique ont relevé 
en 1896 pour la Graode-Breiagoe tout 
entière, 9 891 fabrique» dan» l'Industrie 
textile, appartenant à 7.900 entreprises et 
occupant 1.077.687 ouvrier», «entre 5.968 
fabriques avec 718.061 ouvrier» en 1870. 

En Allemagne, en constate lee mêmes 
phénomène». • » Mu, en «omptait 380|0 
des ouvrier» «rtnatriuln suurament trattr 
tenant à la grand» industrie. Sur 10 mil 
lions lf3 d ouvriers industriels, 3 mil 
lions 1i3 appartenaient k U moyenne 
industrie (de 6 à 50 ouvriers) »tt millions 
l|2 t U petite i«du»tri«. Il y avait, en 
outrentJtt.UM petit» satrons. 

B» Praoes, la population ouvrière d* 
rmdaatrte ne représentait, d'après le re-
ceneement de 1894, qoe 380)0 de la no 
pulatioo, contre le double preeqne,47 6\0, 
M'eeenpe l'agiiculture. H y avait 1 mil
lion de patrons contre 3 millions 300 mille 
salariée. L» même situation se représente 
en Autriche. 

En Suisse, il y a 137.009 patron» contre 
400.000 salariés. Bn Amérique, 3 millions 
1|3 d'ouvriers répartis sur 355.415 entré' 
prias» industrielles, c'est-à-dire 10 on 
vriors en moyenne par entreprise. 

Il résulte de ces ckinVaa, que nous em-
pruuton» an livre d'un ioclaliste, k la 
« Sosial démokratie • de Bernsteln 
la grande iadoatrie n'aneorbe pas 
nuellement le» petite» antreprlsaa, mais 
qu'elle s'afflrme et granatt k «été d'elles, 
si la grande entreprise »*Mt ««crue, eu 
général, on voit cependant dan» l'iodus-

grande industrie s'accroît beaucoup plus ' sièale, il y a en substitution de la grands f 
vite que la petite et que la moyenne in- ' industrie 
dostrie, a uei qu'il appert de la statistiqae 
suivante des entrspriaes patronale» ; 

Petite» ewtroprfaM» 
IMS 1895 Augminlation 

Soutien » «n.«M S.«0.318 21,3 0,0 
M — 000.(197 833.409 Otto ffjO 

Cmndea etstreprlnesi 
11-50 ouirisrs 8»1.8'!3 l.di0 848 .81,8 0|0 

Bernstein lui-même, en Allemagne , 
dans l'industrie, mines, usines, bâtiment, 
pour une augmentation de population de 

yme à la grande indu 
personnelle; si bien que l'activité écono
mique, qui était d'abord gouvernée par 
on grand nombre d'hommes, apparaît 
maintenant anx masses anglaisée comme 
dirigée et possédée par un personnage 
unique et étrange qu'on appelle le capi-

74 O|0, a compté 1.861.000 patrons 
L774.000en 1895soit4,68 0i0 en moins; 
.000 et 387.000 artisans.8Oitl5,390i0 

en moins ; 99.000 et 363.000 surveillants 
d'industrie et employés de commerce, 
soit 166 0)0 en plus ; 4.096.000 et 5.955.000 
compagnons et apprenti», soit 45,039 0(0 
supin». 

Donc, ajoute Kautsky, antre socialiste 
allemand qui rapporte ees chiffres, si en 
1883, on comptait 3 employés sur S tra
vailleurs, la proportion était en 1895, de 
3 snr 4, Si, en 1883, un minimum de 47 i 
54 0[0 de la production industrielle reve-

^MlSSndta **^T^J l8Jr.r £iri' V I * u i t d« "l'awrolesement considérable de 
Î S S u ! 2 î ï l ! , î T Ï S / i X ^ ! '* l»faa»e des produits que l'instrument 
E 3 l 5 & ^ ? i i i " ^ d , , * p r lon. u 6 Itnéantissement du pet" commerce 
industrielle dj l'Allemagne appartiennent parasitaire. Qne la maslè des produite 
aux grandes fabriques, c'est-à-dire i la — 
production «ollective. 

Si les petites exploitations de 1 à 5 per-
innss, continue Kautsky, n'ont aug

menté que de 1,8 ofo, les moyennes, ' " 

Conoentration des moyens de produc
tion dans le commerce 

Nous avoua essayé de montrer la va
leur de la concentration dans l'industrie, 
voyons si cette concentration se retrouve 
dans le commerce et VagrlcmUwr». 

11 est illusoire de croire, déclare Be-
stein. è une absorption complète du 

petit commerce par le grand, de la petite 
agriculture par la grande culture. Les' 
grands magasins font du tort i, certains 
commerces et troublent, cl st là, le petit 
commerce tout entier. Mais peu à peu de 
nouvelles combinaisons décommerce se 
présentent et le petit boutiquier reprend 
une partie des avantages qu'il avait per
dus. Le grand magasin a forme capita
liste est jusqu'ici beaucoup plus lé pro-

M. B'ieux a ému le publie tvee « Let Rem
plaçantes s. Il a fiit son infime»! une pièce 
lletlnnte, «aie encore un» ao«n« tetisu. Lee 
atèree qui ont u»e tendance » M èeeaarfer du 
tel» é é l i tk« leurs esftnls. Ht t l é rappelée» 
é leur premier dttoir naturel. Ça asPilure vit» 
et ssseta des «aaéqutaea» tlciitie» pour lent 
le ntoade qui rétuiieot de l'oubli de ce deroir, 
a preioqirt os tlteudrissemeol gtséra! 
• t t s i timpe que d'utile» réDY 
siisisn'i ' 

Qtuad le ceeur humei» est tooenè. let rsvira-
taesta de conduite let plut tUoeflealt te pro-

I.-J.Routsîtu, auXVlUe tieele, a'a-t-il pas 
entie en hosaaur — que dit-je à la mode l — 
ttlaitemeut nAternel tombe en désuétude. Let 

à 50 personne», de 65 i 76 o|o, les grandes 
exploitations, celles de 50 à 300 ouvriers, 
ont augmenté ds 75 0|o, et celles de pins 
de 10Wouvriers, ds moitié, puisqu'elles 
«ont passées de 127 & 235, — tendis que 
le nombre total du personnel n'augmen
tait qu» de 40 ojo. Il «'ensuit que le» peti
tes exploitations fui comprenaient près 
des 3|3 de la population industrielle en 
1882, n'en comptaient plu» que la moitié 
eu 1885. Au nombred> 4.135.OOUen 1883 
les salariés de l'industrie passaient an 
nombre de 6. m. 0001 a 189u, eUts fem
mes avaient augmenté de moitié. 

Cette concentration des moyens de pro-
doetioD, Kautsky l'observe aussi bien 
dans le détail qoe dans l'ensemble. Elle 
est très farte, «joote-t-il, dans les mines, 
les textiles, les produits chimiques, la 
grande construction, la fabriqua du pa
pier, l'éeOarrage où le» exploitations de 
pins de 10 personnes ont augmenté de 40 
ttSeso. 

Si dans l'industrie de l'élevage et de la 
pêche, du vêtement, des industries d'art, 
du travail du bois, du commerce, des 
bétels et restaurants, de l'horticulture et 
de In cultnre maraîchère, selon le même 
anteur, 1» petite exploitation croit beau
coup pins Vite que la grande exploitation, 
il l'en résulte pas moins que tandis que 
les petites exploitations en général aug
mentaient de 52,000, elles diminuaient 

l'industrie en particulier de 185,000. 
este on soustrait de l'ensemble des 

petites exploitations, le commerce (petits 
commerçants, épiciers, marchande de 
comestibles, cabaretiers) et le» bétels et 
les restaurants, ce n'est plus une aug
mentation qn'on trouve, mais une dimi
nution. Qu'ils s'agisse de l'industrie des 
métaui, de celle des cuirs, des industries 
alimentaires, de l'industrie du bâtiment 
ou dn trafic, si la petite exploitation a 
augmenté d'une façon absolue, la grande 
exploitation a augmenté dans une bien 
plus forte proportion. 

Il n'y s que la boulangerie et la boa 
lerie qui échappent à la loi. Ces déni 

branche* de l'Industrie toot restées dans 

dee entreprises indêocndanl 
de 1883 à 1895, de 146,000 à 177̂ 000, et 
eeloi des salariés de ces petite» entrepri
ses de 680,000 à 777,000. 

Toutefois, il n» faudrait pas condor» 
de là que le» moyen» de production ne a* 
concentrent pu.Il n'en saurait être ainsi 
dès lors que pour produire i bon compte 
et dans de bonne» condition», il fut nn 
nn outillage perfectionné et toujours sa 
rapport avec les progrès ds la mécanique 

Quand on voit, »nPrnssa. en 1895, par 
exemple, deux foi» autant d'ouvriers K-
•npé» dans la grande industrie qu'en 
MHL st nue oss ouvrtan rsMusenWnt, 
s o f a , k peu près N M i s l'tvttam-
Hu des ouvrier» de liaiuatri» m m l e 
H i M l i i n t M 1SML SU M peut nus d» 
« n sueur» ou» ra>Ms —» 
tarmiué sou rite, nais ou 

le domaine de la petite exploitation.Chose 
étrange, c'est 14 où ra socialisation serait 
la plus «Mile et aussi, peut-être, la pins 
oigncd-Mn tenté» I 

runtaky prétend cependant encore que 
«i teprouuràon puar r&sde» maîtres bou
langers était de 40 en 1889, elle n'éuit 
plusqu» de M « 1896, et que Mlle de* 
maures bouchers était également tombé» 
4»4»Mft, 

Si dan» l'Empire allemand 39 0)0 vi
vaient de leur eipieitatiou en 1883 et aen-
le»HUt 3» su 1896, tandis que les salariés 
passaient de 60 4 7» Oui, il est t remar
quer que seuls le commerce et l'industrie 
indiquant cuit» diminution de 10 OyO, des 
chsfa trexplolttuion et une augmentation 
orantaat du» salariés (ouvriers et em
ployé»), car dans rtoricalture, durant le 
mên»» tempe, le nombre des patrons eng-
-entsitst celai dus ouvriers s'abaiesafi. 

Cette ooncsntraUeu des moyen» de pro
duction, est incontestable. Nous la voyou» 

itour d» nous se faire dans le Nord, 
Somme, etc. — A Lille, e'est U 

eeioanleres, dans la Somma, 
naine» Saint soi emploient 

.090 ouvriers et drainant tous les 
petits artisan* da pays ver» leur» Immen
ses aleHart. Cette concentration est d'ail
leurs fatals, si l'on vent produire à boa 
marché st lutter ooatre Va concurrence. 

C'eut cette constatation qai faisait sans 
deutedirek J«»rès suna nn«rttcJe delà 
Dtpéelu et IYMMWM M 1800 : 

• L'industrie anonyme est maîtresse 
dn terrain en Angleterre; les métiers et 
lui professions exercée» par des individu» 
y représentent une valeur de 13 milliards, 
les sociétés anonyme* y possèdent ua 

i la autour d» a 
au» faut» la Son 
int.- tantôt ds» s 
sais «s sent les 
Iles. »ooao.060c 

'mmlf* « m l 

oe» sociétés sMMmpegaiead» chemin» de 
de far qui ont un domaine de 35 ssllliwds, 
la» aulnes k usa, Isa «untux, las mines, 
les docks,on volt qu'en Angleterre lin-
dastric saemynte est fuafae fois ntns 
paissant» que rtadustrle personnetle. 
a^stè-uvre qn» l'AsfdsNrr» sut au bsuf 

que la grande production et le commères 
international jettent snr le marché puis
sent être mis à moins de frais t la dispo
sition dn consommateur, personne ne le 
niera, mais tant que la forme actuelle des 
échanges persistera, le eo.nmerce inter
médiaire, que cela soit fielleux ou non, 

i maintien ira. 
Loin de diminuer, le nombre des petites 

boutiques va toujours en augmentant. De 
1875 a 1886 ce nombre a augmenté dé 
396,000 à 366,000 en Angleterre. LaataUs-
tique de 1891 accus» une progression de 
50 0[0 dans le nombre des employés de 
commerce. En Prusse, de 1885 4 1895, les 
commerces àver 3 4 5 employés ont paasé 
de 176,000 t 843,000 (93 0)0 d'augmenta
tion) ceux de 6 i 60 employés de 157.009 
à 303 000 (93 0r0 d'augmentation) et ceux 
qui ont au moins 50 employés sont 
montés de 35,000 à o2,000( 143 0|0 d'au
gmentation). Ce ne sont pas lee gran
des entreprisse — qui ne comptent pas 
pour plus de 5 0v0 dans l'ensemble — 
qui font une concurrence meurtrière aux 
petites, celles-ci se chargent de se concur
rencer «ntr» elles. 

Le nombre dus patentés du s petit com
merce > était de 1,394,000 en Frsansea 
1885; de 1,411.008 en 1890; de 1,439.864 
en 1886; de 1,477,851 su 1899. Le nombre 
des patentés du s Grand commerce et de 
la b.nque », qni était de 16,607 en 1886, 
était de 17,995 en 1896, et de 18,489 en 
1899. Pour l'industrie, le nombre dee <*-
tentés était dé 196,777 en 1885, d» 193.017 

1890, de 193,667 en 1895, «aujourd'hui 
1809, il est de 196,500. Or, on sait que 

notre population a oessé de'•'accroître.On 
ne peut donc pas dire, comme on ne man
querait pas de le faire si cet accroisse
ment était un fait, que relativement k la 
population, les patentés ont diminué da 
nombre. 

D'antre part, le nombre des faillites et 
liquidations judiciaires, qni était de 
17.675 en 1886 était, dix ans pins tard, en 
1896, de 17,030,ce qui ne prouve pas qu'il 
' a plus de misère dans le petit commerce 
ujourd'hui qu'il y a dix ans. 
Dans notre ville, i Lille, Uy avait 8,884 

patentés en 1880 et il y en a 13,383 en 
1900. L» nombre de* patentés cabaretiers 
était de 3,453, il y a vingt as», il est au 
jourd'hni de 3,988 

La villu n'ayant augmenté que de 
162 000 à 316.000 habitants durant oe lape 
de temps, on voit que l'»ocroi«a»ment des 
patentas a marché plus vite q u celui de 
la population. 

Toutefois, il faut mnarqtur qne st 
Bernstein noua dit que le nombre des 
magasins k Londres, par exemple, s'est 
élevé de 1875 à 1886, ds 996.000 4 3*6.000, 
il oublie d'ajouter ce eorrcotlf.t savoir que 
beauceun de magasins sont dans les 
•sains de quelques sociétés. Une seule 
d'eatrs dis*, par exemple, possède cent 
magasins d* tabac. 

DE Pi 

IUM *Aidn. • f a lieséstit a n i tés ds B béant 
ekscvts evec son poupon. 

- I l !'•» luatee i l es (toiille. 

Jean-Jacquet 
eut, Usdtme : on reeoeet» SKuae 

le Mère dont ta M voit ftt» la» eefeate. » Ce 
«••t sevrait ttre «édité par tootet la» mères. 
Caatàéen d'e»tf» ellet t» oéMrent é» Item 

r-écly 
, ' . ' t.0OO •rtsiplacanteas 

La» SMrrNtUl u» t»»t pet let seulet resspr». 
. insur. Aaré» «kee, vfe«M»l Ite écotee meler-
ateUM. Cet ètaSe, eoetoH l'indique leur nom, 
test fCnr but de eoepleer 1er méree dtas t'eéu-

conlét k dee mai 
étrsMtree. Le» l U e e eéulit penwut ttt» tt 

les soies allsillk q*l «éclat»» knrug». 
' éeotwa, 

L'ESPRIT D'HIU ET B'HuJOURO'HVI 

k»*mu : «ncù't ttt il ttuVtnt 
lêt ettUtmitr tout car fut* dtwuuuUce qm\ doit 
ttèceuairement nuire d F*mrt. Ttt ch*mp 
dotU h sol cil ttctt arîd* m *)e»mn dtt piuitt 
frtqmniu ; eliet termimt «wirrai>w au 
champ voitin : Itfkttt Met (fcvx fffriHmirt» 
le Ciel favorïwmt'U f On rtmgirait détre 
Dteu. en wtymnt U ttèttmu Ksarrtaue t*s 
divers peupiet tm «n fait, tt Im mrttont, let 

\t ttsmrrtt qm'tn tm m jrttétt. 

(CBAWSJW DTJPOU), («7M-1809). 

U SECOIDE VILLE DE HAJICE 
L T U U uunuuuTl pettr M u n t j t i l e 

luem'ta dernier rnceanaareat, Lyon et 
set. perleioitkr» de seekt' 

in seconde ville de Krtsee. 

eotnott snmnisnsal 4M Tut kspMtnU, tst 
•oe Ly»« «'en a plus qoe entigp, B» ts96, 
eVmtmtre, il y avait a Lyon tuvVstB hetou.ln 
M a Mmailli 447,144 iitdHmi. u «tmtda-
sien a euu» «tuniMté k MsvasMufa dl.isu kn-
kitaMt, usés» «'tU» k t v ï n t à t l j t u ét l t ,1M 
«a «ftuu d» t» saults»». 

CiffîOmWJE DE L Ell^teilEMERT 
• lESnEUPUÇmEl' 

Le* <<c4>leN wMésrBtallea. — L*» • •****<**$* 
"L- I cuftuK-o • daiw le» mllt«a> tm 

vrfor*, i - Ce aal s e «h^ratt <ftre 
- . . • a i l - - . - 5 

M M K 

HISTOIREJTm GRIME 
A propos da orimo dé Coraao«x — 

L*»ffaîre TrapfMMa 
DtpBif U' moi» ds «pttMJnbr» 1881», |IH*ÎS 11 

Praoc*) l'ifttl t*HA *• d'iwn horiibU. 
la* kuMiadrw déUiU da erint à» Canscss, on softjji 
k TroppnuM. es «élttbrt emnatl d* SO tm, *VMI 
r»boœjMbls farftèt pant Un ait ei pualttU i*w 
calii da Brt*aM. 

Cl crime etnaa dais la moada antlar a n éaatioa 
profosjuV». lUccmtooi-tn (iccineUrnaat (ta phaaaa t 

Dana U *at«éa da 90 ispttmfcra 1W9. nn colti-
ilanr da 1a Villatla Paria, noma<. L*nf Ion, In-
ftaat la aaatitr dit la Civœin-Vart, citai air U 
tta«M d» PaiiiiD, aparço. dana aa> chaoap da 
•araadaa traeaa daaas( qai ptroiaaaiaaitaa dingar 
ara u» ckinp laboari. Anait akiti caa tr*vcai, U 
t n boait de littga foi fartait da taira. U donna 

tuant praraoïr la polie* *t daa fowltaa faraet 
tnadiataaMat opiraaa. On dccoa'rit biaatdt. danc 

da loagatar IM 0 m. 40 da 
profondiar, sii cadevraa aie ors cttai 
faïama al d* eittaj aataalt, qaatra (arfoaa «t « M 

• •lia. 

garé* ;. eapaodant M aa rayait dana la naatma, doat 
la* tilloa* kviiaal *ti coitraeisctient ralatta aor c* 

ancaoa traça d* lotta. Daa» «a mêrma champ, 
ia*a aa coataaa briai, o u pella et I M ftwela* 

,]*i ««aiaat *«rri *a •«artrier. 
dtatoatra qa« laa tictiaaaa. aeaaat aa 

Koaban, étaioat i duc a IVdaal da ChM»*a 
da fcr dn Nord, baaltrTard Daaaia, la 1P aa eeâr, «t 
la Uou»a m i l dtaumié U. Jean fcack fd'ana y 
crojait daacaada. Ht U trotitant pa*. alla raparUI 

witdt a*«e cas cimaj aafaati «t n te U ntlt 

m, 
La* CsTu-alopia da l*aat*l. aal* a» ptèaaaw* daa ca-

dairaa, laa pacoaaartat at tnaatoa lataobtt eoaa-
pUt* fat atabii*. 

AaioidnaUt y M a Â T , ^ * » ^ » n^at aa. K « * «*> ««*'i R«b.u a . mou d.a*t f***-

hmmm a* éa*drT' CafaadTa~*at tTTtu**. -a«r M . ftw .ta- •**»». I«« d* aaaaa *» , a 
•ajMM r*graltable et imprÉTU* qai, ça et là. en «ait reparti pour Pari*. U avait aUra appel* dame 
Ml raoalaae. La France rempte enriron S.600 
daoltf anurscllea tmbitmtM ou pri««a). Eilea 

ituviroa 800.000 eafaata. U plupart 
Moa iacoBMBieat la* atrviua précaeax 

«•"•a atttad a'elie* : ea *ont «urtout callea qui 
Ont et* dtablie* dlaa lai quartiera pautrea de* 
«Ua iadwatrieik*. 

Là, IM Merea de famille loot, ea çraod nom
bre, eooiratBtta da traraMitr b l'oaiae. comme 
lai borna*** Ceci la Mole taçon pour «He* d'a-
rofr Itf stMjtD* tufflatnU de ri»re et d Werer 
leara eafanta aaae arair recoure b la cbwiU. 
Loi éeote* naternellea recueilleat «Ion laa pau
m e pallia qui, n'ayant pao encore 6ana, ne 
•braient pu adenie à l'etwle primaire Élémen
taire. EU** reçoivent 1er bebéa à S an* révolu* , 
elke ont coin d'eui, elle* *• chargent de leur 

hpealkKi — même de leur Bourriture pirfoi* 
pendant 1» journée. Le soir, ellea lee rendent 

il parent* b leur retour de l'atelier. 
K cet Inatfle de dire que ce* école* cont indic-

MMablaa, En suppliant U mère durant le 
Jour, elle» préservent les enfant» de* accident* 
et d*c ïicaa vjui les attendraient dans la ru* s'ils 
j étaient abandonnée. Elle* opèrent, on peut le 
dire, le «aaieuge de I enfance dens lee milieux 

Abdication materneUe 
Le m ilb-ur ut que certaine* petit» commu
te ou certaines rill**} sans industrie., obéissant 
aillears à an loatble sentiment, on) voulu, 
les aussi, avoir leurs écoles maUrn**]**. Ces 
•les ont eu autant de succès que celles daa 
ntres où les femmes sont enfermées tout 1* 

De* mères, qui ont tout la temps de farder 
leurs enfants auprès d'elles, ont contrai 
bi'.ude de les envoyer b a l'aaile s. Die* ont 
perdu le souci de le* avoir «ulour de leur* jupes; 
elles en sont arrivées, naturellemeat, b ae deein-
téreuer de plus en plus de leur éducation 
L'école maternelle 
donne le loisir de i 

r b tour toilette. 
Dans une certain* 

ternel dépérit en elles, Elles sont caapables, à 
n'en pas douter, de laisser prendre leur place 
dans l'éducation de leur* enfants, par une ins* 
Lltulrice, toute bonne, toute dévouée qu'elle 

les débarrasse s et leur 
•iner, de potiner, de son-

de a*, pas I 
de ees devoirs. Hai* elle obéit 
dont élit ne voit pat les inconvénients, 
peraonne ne prend la peine de Ici lui faire c 
naîtra. 
Le* «r«nbplaç)auitM» iavdispen sable* 

in»til«a 
les 

surplus, n est pas sans remède. 
ist pu bénin, il n'ut pu , non plus terri

ble. H ne saurait être question évidemment de 
sopprimsr les écolu maternelles. Même dans 
la* endroit* on site* donnent de regrettable* 
•wenllltur. elle* rendent aussi des serviette. Par

ut, dais* les communes urbaine* ou rural**, 
y a des famille* dana 1* be**m et par ceaaé-

iant daa mène qui, forcée* b travailler, sont 
heureuse* de pouvoir conier leur* en* ni* à 
>»)e ateUrnelie. 

Au Heu de soub _ 
maUraeUd». il tant plutôt 
partout. Maia il aoavisndrsit de ne lu aotori-
wr qn'b Mcev*ir IM enfants orpfaaliou ou osai 
éoat le mère travaille bersdoeèjM elle. Cette 

idiuon soarralt MM miféo rèbHlMent M fa-
rment. tl suilrail qne la Ministre ea fit l'ob-

, é'em UrtU- L'neibMf liMbMsnt de u ion 

nabanea loctra enfanU en**dîie**at an éUt de 
tsfaiw. 

, LM èaanee MbtetnelaM f tn*nir*ibt MMMnmt 
h m pMaéeqailMa fait naHra. Wtm sosan- _ 
Manas. d* K""*** >» napalisnos —Ibriatt mM. M H imam, aea saaat I 
P M M t w ' MISII •nnlm nTl i i i i -à .»JMBImmm. 

e Joueraient plus que le rôle de aremplaçanlu 

Armand DBPPES. 

JàhlAUTÉÏ 

litefc 

par lu ebavau st le • 
par la coa e* parvint b 
baissât rapadMeM la Uw, Troppaaaa bat aakanpaa 
Itndai d'an o*op ds dsnt. 

t'sssenlanr parvint anln à l'ajuster éaaa Ulasasîsi 

LE REFERENDUM 
des mineurs 

DANS LE PAS-DE-CWUt 
Réttultate iuooutplut* — Lu* aautuut-

t ionnistus — Qon un knlrU ta '• 
Fédérat ion T 

..u moment n» noue 
mardi dent benren da 
pne encore Int réeossaU mseslele i 
U P^déralio» des nlinnttre. dont _ _ 
à Ssint-Eiienne, co»e»»lre la» ekifjres dan stsiu-
Uat et s . refuse t ne» comnetUMemer t Untuuu. , 
U flontrt des joursnui de Ptrît M s r o é ï g 
pour donner dee eatttre» suvrli imtliUli . 0» 

Ïl'il J • d» certei», c'est veut In enianort da -
onlcetn, de la Loire et eu fers—ai ottt. k " 

t preesjne unanimité voté In grève |ieU»>» ' 
lauf en ce qui enneerne Gnrenaox, on ékvSt 

pnrfnitemeBt, serèn le Cnsgrés da Leat, H* la» 
sécInnuM rtttértt. de. fclésntée de lalstsr» 
e tde Moauenn, sue leur» eisnerndes ttuusU) 

détidee élus» têtue» GaTiusuénan «t*ta sselsten» 

B t l u a i 

Il 1 » ««. noua dit-<s» «• deratare beure, 
M OÔTJ mine»» aai n»t prie «an no referenéus» 

rs tufrtfet se sertie»! cfoei rérsrtit ; 
Pottr U grév. S6.9SO 
Contr» 15.1*6 

fSBLtVti-

dis. la net* d* u famille, irai aa comp>M*it 
faaua*, sur Is poiot d'aotMacbar. et éa cinq 

enfant* doat I* pi** If « avait trttu ans et 1* plu 
jeaaa daas sa* al deaiJ. 

Enfin l'on apprit, qa'an *o*a>ser, da nomdsJun 
Kinck, a'étsit fait iaaerira b l'Hôtel dn Chemin de 
far da Nord la 19 sa eoir, st qa'il était disparu le 
jo*r d* la d*M***rta sm artme. Troaaot»* par U* 
appareacu, la jaatica ont qu* l'auteur da cris* 
é* Paatw était Jua Ktaak. Psndant qa'oa nebsr-
ctuii inanlaoteat ce dsraier, on iodividn. disant 
l'appeler Pieab, était eàgnsM b la g**d*raa*ri* d* 

cumin fafttif vanlent M procurer b lont 
prix du papiers pear aller e u Etala-Uat*. Un 
paesrae l'aborda te 23 aactambrs. et davaot esa 

ipoaau embarasse**, 1* eoadaiait an pwqnst. 
tadaat 1s traiet, U l'élaaca dana an des baceiu 
• portât il f ni retire vivant. U possédait sur Int 
0 fr., du titru d* eréaneu et d* propriatée sa 
im d* Jasa Kiacb. Après bien du datoors, il 

elara M nommer Tropptnaon. U prétsndtt qa* 
Kiock sjant h M piaiadre dei isÂMélitU ds 
femme, avait résolu ds patser sut Btsts Unie. Il 

alors fait venir sa femme et au enfante 
Paris st lu a*e*t sssesataés etae le csneonrs de i 
flls Onetav*. Le meurtre eccompli. A avait rss 

Troppmean on panier contenant lu pièce* 
ilsurs laieiae inr ce dernier, paie lai avait du 
mdaa-vona au Havre *t avait dupera, 
UBS découverte, fsite Is r0 septoaubn, vint daV 
ootrer la faaeseté dn récit da Troppmean. 
rare de nonveHu foaiMee opatau dans le cbaaip. 
i découvrit le cadavre du jeans ttaetav* Kinck 

l'aatopite dasoontre q«* l'aaUaaiaat avait aie w 
lie qnalqoa* jour* avant celui d* la mère. 
Troppaunn avait donc menti su prélsitsnt qoe 
jenne Onetave avait pris part su meurtre. 
An ooare de riaetructio*. on apprit qmt Tropp-
aan eoafuit k faira aae fortona rapide. Dans au 
litre, il e'oecnpait d* chimie at cberchsit b faire 
t l'ecide prueciqu. Bu 1M8. coa para avsat vendu 

du maektnu a a* industriel de Pantin, H (ni 
ètsrfé de lu iutallsr st ce familiariea sv*e lu 
lent on plac tard il devait comscsitie son crime. 
bvoj* k nonbaii, en t8B9, tl , cunant Jean Kiack 

qni, m simpte ouvrier, était arrivé par soa trsvsil 
ion saprit d'ordre h devenir ebaf d'an atelier de 
icbinse st b faire ene joli* fortune. Tropomann 
t adsais dans la fuauila K.ia*k et gagna l'entière 
Dftaac* <iu époux. 

r.'eet alors qa'il forais I» projet d'seeaetiner 
Kinck M da lai voter n petit* fortene. B ecrivil b 
Kinck ds venir la rejoindre an AJauci sSa de créer 
eoimnie «n* uioe prêt d'ans propriété qa'il po»-
aéésit b Bthl. 

Ls maibeareat vint reèriadr* Tropomann *t. éa-
pai* lors, tl dieparat. 

Aa moyen da faai, Tropprnaan aseaja store é* 
sppswprisr aa* aomsM é* 5.M0 fr. maie, n'evsat 
éSMi, il tt beeober eut* — par le fie. On*-
ive, et tu ea éerater, pusant b tait aa tl avait 

Par du ssttcu portent an* fkneu nfaotur* eu 
pèse, il réaeirt 

le rscommaader t 
'argeat diapoaibl 

coaunua lu feaélle* b Paatia, msis matils-
. aknn, Troppmaaa a***Ja avoir Mé i* pèr*. 
I* en m* s été commis ea Aleece et U désigna 

«dis 

Un joar, la gtôUer lai apporte une ****sdan 
blaacke. Obi Obi dit-il, an me dense de la**|> 
propre, don-)* bientôt paraître ra public f 

Il se mouira impassible pendent ls lodstts *n> 
prem* et fat eondaitb l'éobstaod 1* l»jsavi«r l s % 
d* grss»d malin. 

On le pls«a devsat b a****l* fsl s'abattit sueisss. 
A ca momeat, le bêta ferau ajai vivait m «at 
bomma aa réveilla : il a. ntiûl pu moarfr. **. 
plojant l'énergie extra ordiaeirs, l'agHild, le •**>-

force qui l'avaient Dut ai redouatais, | 

mm-

de Lena par le» «etkfnd» »na-m»»Ke. 
Le Pnt-da-Cnloin tcoia.ii 80.000 snatun. t 

Snd, et 000. I» Nord. H «M. , . Loire, a . e t t . 
In geone ei-Uire. 13 «t», I» Castre, 700, se*) 
UIOUI 101.800 mionrs. 

Si on idiuel le enMre dee s eusu dnswé nsff 
le» agences, il j surait 110.S00 ouvrière tbetet» 
tinsoistee. Dans eeruinnt ie»et»ù»»e. la» »t> 
vrieri n'ont marne oss «U eoaasutat. cittu» Us 
mineurs du Nord, ceiu d» Ut rtdémttMéu 
Midi avee tes tl .000 ouieitre. « n i ée CMU. 

S\nd7Combe, de «odtekell», d» MonUisc^é* 
Cbampagaae (Csmsl). de Stlat-Uw (Onsra-
Sé.re.;, de Stiai duasoad, se la 5tv»ie. de lu 
Cote-d'Or, et d» prttMtrra antres déptrlttuesta. 

Comment Tant tire enaptéaa «un vois ossM-
tea f ï . t-o» ajouter en IM.tX» unités . a s 
xt.930 psrtisens d»l» Brève et deel.rer n»n aa 

- ' " lénér.le a été fttén par i« .7k» vuk 
! • 000 * U patinante ' 
le pour ttre testé». 

> 000 T Le pttimnttrit assu partit tlvu 

tjorile maie natta ofdntks* ta ran-l-tésU 
tar let onérttiont éreetornl»» é'nn kamiatu t*r 
"tatembla de toute» un nsurnllnna f Ceu ta 
pin let déléguée ont omit ée stiptnur. K tel pe». 
btble que telle n«tli»n donatva tleo t dm ds> 
eominni très rive, ,u min da U redértlitu. 
malt on peut ttre tranquille : quelle qoe soit ht 
décision pria,, jusaniu km 110,800 tbtteaiioa-
nltttt n» m Itieseroat mire M int parim tft.utr 
ptrtittnt da gtebie. 

Dans l e Psa-da-Calaie 

Voi,sis Trs.i 

Rendsin M 
«.intPol Ht 
lissoir et Pouqusrssm l î t 
Di.ion-Cnibiin ta 
Conrrièree MB 
Bonreeq tt 
nVqssds«q«ss st 
Bil.T-B.reis. Ml 
tlturantn IM 
Bsonn sis, 
Provtu 195 

uvpw sa 
Oi.sncn.-Li Bsmén K 
U.rsin Conpianj uu 

En sjonttnt em cfcitTrm tua restslintn tausas 
imsoeke en onteaeii oour le Psa-t^-Ctud» mm 
9.0(5 voiantt. i e , » t i a tdstnalrm da la 

grèvt tt T , # 7 f pnniwni. 

Ai lyriit* i« WMvt h ta-fe-Mk 
L* Coauii d>d*nini*irati*n da SentUut ém 

mioeurs du baasta hosnlior eu Pas M Oskée n 
rènnir* Mardi M aotil, b • basrcs dn soir, em 
«èje, ru* d* la Paia, s U, h Lan*. 

Ho*» ernyen* envuér eyu dam* bnnrtt fsnmasM 

A MOrTTCEain 
Mnateeaa-kn-MInM, ut avril. — L'esstrsv*sj 

proleté» tutr» I» «liemeui, M. Cont», «t h» é » 
ttsrnéa éa evuéitat dntt tmir eut a» sasr, k 
mêlai d'atfc eoatraârn k I» dernière ketuu, t 

'.aa^vsaBnggg 
nouées feilt» réoemmest e n ftnumttli»» uuu, 

Lm Uvtttss nul «ut «tsMs k Mansl tarai/ 
m»»tn« trktktué», t l l l l t«n. és«m tt mkm m 

MmUmtlt.ll
tr.lt
pu.Il
tcoia.ii
Bil.T-B.reis
Oi.sncn.-Li

